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■m premiers 
craquements 

Décidément, cela ne va pas tovl saul 
en Allemagnè. Les graves incidents qui 
ont troublé les dernières séances _ du 
Eeichstag et en particulier les sensation-
nelles révélations faites par l'amiral 
von Capelle, ministre de la Marine, dé-
montrent que la. situation là-bas est 
plus q%ic troublée. Ce sont les premiers 
craquements vraiment sérieux qui se 
produisent dans le bloc de l'unité alle-
mande. 

Il y a quelques jours, le gouverne-
ment était vivement mis en demeure 
d'avoir à désavouer les excès de la cam-
pagne pangermaniste dans l'armée ■ et 
dans le pays, le général von Stèin, se-
crétaire d'Etat à la Guerre, se voyait as-
sez vivement rabroué par un certain 
nombre de membres du Reichstag, en-
fin le vice-chancelier Helfferich renon-
çait à poursuivre son discours et, bat-
tait en retraite devant les manifesta-
lions hostiles d'une partie de l'assem-
blée. C'était déjà fort caractéristique. 
Mais nous avons eu mieux depuis 

Tant qu'il ne s'agissait, que de vives 
discussions ou. même d'âpres querelles 
entre certains .groupes politiques du 
Reichstag et le gouvernement, on était 

■en droit de croire à une comédie. Mais 
aujourd'hui une sciss'mn entre les hom-
mes au pouvoir et une partie au moins 
de l'opposition semble bien inévitable. 
Déjà, exploitant des actes de -révolté 
qui se seraient produits dans la flotte et 
dont on prétend faire retomber la res-
ponsabilité sur les socialistes minoritai-
res, le gouvernement a déclaré exclure 
ces derniers de l'union nationale sinon 
même les mettre hors la loi. 

N'est-il pas très significatif, d'ailleurs, 
que le chef de la marine allemande en 
soit réduit à avouer qu'il n'est plus sûr 
de ses hommes ? « Je veux empêcher, 
dit-il, comme c'est mon devoir, que 
l'agitation des socialistes minoritaires 
qui tend à rendre les troupes de la flotte 
incapables de combattre se poursuive 
parmi. ces troupes ». Alors, le moral 
des troupes boches en serait là qu'il 
suffirait de l'action de quelques députés 
révolutionnaires pour le faire sombrer ? 
Voilà du nouveau. 

Peut-être, il est vrai, l'amiral von 
Capelle ne s'est-il tant efforcé de drama-
tiser l'a,venture que pour mieux com-
promettre le parti de Ilaqse et de Ledc-
bour. Mais s'il en était ainsi, cela prou-
verait que les socialistes minoritaires 
auraient conquis assez d'influence dans 
les milieux populaires et jusque dans 
les milieux militaires et maritimes pour 
éveiller de sérieuses inquiétudes ■ parmi 
les homm.es au pouvoir. De toute façon, 
donc, le fait est de réelle importance et 
vaut qu'on en Souligne la signification. 

CAMILLE FERDY. 

Iraod Conseil de Ouerre 
au Quartier Général allemand 

De Bethraânn-Hollweg „et Bulow y as-
sistaient. — L'Allemagne inquiète 

Paris, 10 Octobre. 
Un grand Conseil, dont les journaux alle-

mands n'ont encore rien dit, a été réuni par 
Guillaume II à son quartier général. Il y 
avait comme d'ordinaire dans les réunions 
importantes, le feld-marêchal Hindenburg, le 
général Ludendorîf, le chancelier Michaelis 
et le secrétaire d'Etat von Kuhlmann. 

Mais ce qui distingue ce Conseil des au-
tres, c'est que le kaiser avait tenu à ce qu'il 
eût lieu en présence de deux anciens chan-
celiers Betirmann-Holrweg et le prince de Bu-
low, et quîil siège en permanence. Cet appel 
inopiné à deux personnages qui étaient com-
plètement à l'écart des affaires publiques, 
permet de croire que les sujets de discussion 
que le kaiser désirait soumettre à ses con-
seillers dépassaient sensiblement l'impor-
tance des ordinaires initiatives d'ordre mili-
taire ou diplomatique. 

■ D'autres circonstances confirment cette hy-
pothèse : La réunion de Sofia à laquelle les 
ministres des Affaires Etrangères d'Allema-
gne, d'Autriche et de Bulgarie et le grand 
vizir devaient assister, puis les articles de la 
presse autrichienne, enfin la découverte des 
intrigues allemandes les mieux machinées 
lui démontrent qu'il faut renoncer à créer par 
la démoralisation un mouvement pacifiste 
qui fasse son jeu. L'hiver ne lui promet au-
cun succès militaire de nature décisive ; au 
contraire, la persistance des attaques franco-
anglaises l'inquiète et le trouble. L'attïlude 
des Etats-Unis, les énormes crédits votés dans 
ce pays et la préparation intensive de l'Amé-
rique à la guerre lui font redouter une si-
tuation militaire plus qu'inquétante pour le 
printemps prochain. 

L'agitation pangermaniste entretenue par 

ordre, grâce au concours de quelque deux 
cent mille anciens militaires, fonctionnaires 
et" fournisseurs de la guerre, est aussi factice 
que bruyante. La vérité, c'est qu'un quatrième 
hiver dé guerre s'annonce pour l'ennemi sans 
qu'il puisse raisonnablement espérer aucun 
nouvel atout capable de compenser l'accrois-
sement des forces de ses adversaires. 

Dans ces conditions, ce n'est pas trop 
s'avancer que de croire qu'an grand Conseil 
secret que !e baiser vient de tenir de très im-
portantes décisions ont dû être envisagées. 

' PROPOS DE GUERRE 

Arrêtée à son to«r, Mme Tunnel a choisi 
pour défenseur l'avocat de son mari, qtiî est 
aussi celui de Bolo et de Mme Bolo : M0 

Jacques Bonzon. 
M" Jacques Bonzon est un avocat très de-

mandé ; peut-être parce qu'il est éloquent 
et saura plaider avec chaleur et conviction 
la cause de ses nombreux clients ? Non, il 
y a une autre raison. M0 Jacques Bonzon 
est un avocat habile. Entendez par là qu'il 
connaît sa loi. et son code, sait toutes les 
ficelles,'tous les trucs et évolue dans le ma-
quis de la procédure avec l'aisance dfun 
vieux bandit corse. 

Il sait bien ce qu'il faut dire et ce qu'il ne 
faut pas dire ; possède le secret des ajour-
nements, des lenteurs, l'art subtil de la chi-
cane, et le juge, avec lui, n'a qu'à, se bien 
tenir. 

Si j'avais l'honneur d'être de ses amis, je 
lui demanderais toutes portes closes et dans' 
la fumée d'un bon cigare : 

— Croyez-vous, vraiment, cher maître, à 
l'innocence de tous ces gens que vous as-
sistes ? 

Et je svippose qu'il me répondrait : 
— Pas le moins du monde. Je fais mon 

métier aussi bien que possible. 
Or, faire son métier, pour un dentiste cela 

signifie souvent soigner une dent qui de-
vrait êtrë arrachée, pour ujn juge, faire 
éclater la culpabilité d'un innocent et pour 
un avocat, innocenter un criminel. Tout cela 
est bien curieux. 

* Je. me demande cependant s'il est tant que 
cela indispensable que dans des affaires 
aussi graves que celles qui nous occupent, 
on laisse aux avocats la liberté absolue de 
déployer à l'infini les ressources dte leur 
virtuosité, du moment que la justice, pas 
plus que l'opinion publique n'est dupe de 
ces brillantes fantaisies. ' 

Supposons qu'à force d'habileté, l'avocat 
des ïurmel et des Bolo arrive à fatiguer la 
machine judiciaire et que le châtiment des 
coupables ne soit pas ce qu'il doit être, fau-
dra-t-il l'en féliciter ou l'en blâmer ? 

La révolte dans la flotte allemande. — La question de la paix 
et celle de ^.'^ce-Lorraine. 

ANDRE NEGIS 

Le Président e fa lepiÉfirp 
portugaise en 

H décore la ville de Verdun 
Paris,. 10 Octobre. 

Le président de la République est allé ce 
matin à la rencontre de M. Bernardino Ma-
chado, président de la République portugaise 
et s'est rendu avec lui à Verdun. Le gouver-. 
rtem'eri't portugais ayant décidé de conférer 
l'ordre de la Tour et de l'Epée à-cette place 
forte, la remise solennelle de la décoration a 
eu lieu devant la citadelle. Des détachements 
d'une division avec leurs drapeaux rendaient 
les honneurs. Un déjeuner qui a eu lieu en-
suite dans une casemate a réuni avec les 
deux chefs d'Etat, M. Alf onsn Costa, le doc-
teur Augusto Soares, M. Barthou, M. Chagas, 
M. Daeschner, le général Guillaumat, le gé-
néral de Razelaire, le préfet de la Meuse et 
l'adjoint au maire de Verdun. 

LE NOUVEAU KHÉDIVE D'ÊGYPTI 
Le Caire, 10 Octobre. " 

, La succession du khédive Hussein Kemal 
ayant été déclinée par son fils Kemal el Din%, 
c'est le prince Alrmad Fouad, frère du dé-
funt, qui accède au trône sous le nom de 
Fouad Ier. 

fVVVVVVVlAA/VVV^VVVVVVVVVVl'VVVl/VW 

1.166" JOUR DE. aiJEBRE ' ï 
Communwuê officiel 

Paris, 10 Octobre. 
Le gouvernement fait, à 14 heures, le 

communiqué officiel suivant : 
En Belgique, accentuant notre pro-

gression à l'est de Draeibank, nous 
nous sommes emparés de la ferme 
de Papegoed et nous avons fait une 
quarantaine de prisonitiers. 

| Sur notre nouveau front, simples S 
| actions de patrouilles ennemies. | 
S Au nord de l'Aisne, l'artillerie aile- ? 
| mande a montré une particulière ac- S 
£ timlé. ^ | 
% Dans la région1 de Laffaux, nous £ 
| nous avons exécuté avec succès un < 
| coup de main au nord-ouest de la 
$ ferme Colombe. 

Sur la rive droite de la Meuse, dans 
la région du bois Le Chaume, activité 
des deux artilleries, sans action d'in-
fanterie. 

Rien à signaler sur le reste du front. § 
>/VVVVWVWWVVVVVVVVlVVVWVVVWVVVV^ 

Bâle, 10 Octobre. 
Le Reichstag a' continué, hier, la discus-

sion de l'interpellation socialiste sur la pro-
pagande pangermaniste dans l'armée. 

LA PROPAGANDE REVOLUTIONNAIRE 
BANS LA FLOTTE 
Bâle, 10 Octobre. 

Le secrétaire d'Etat à la Marine fait les 
déclarations suivantes, du plus hant intérêt, 
qui provoquent, dans toute l'assemblée, un 
profond émoi, et des mouvements prolongés : 

C'est malheureusement une triste vérité que la 
révolution russe a tourné aussi la tête à quelques 
hommes à bord de notre flotte et a développé chez 
eux des idées révolutionnaires, des plans révolu-
tionnaires. Ces quelques Individus tendaient à avoir 
6ur tous les navires des hommes de confiance à 
eux, pour amener les équipages de la flotte à re-
fuser . l'obéissance. (Vifs mouvements d'attention 
dans l'assemblée), et éventuellement, en employant 
la fOTce, à immobiliser la flotte et à nous contrain-
dre à la paix. (Toute la Droite crie : « C'est 
honteux l C'est un scandale I »). 

M. de Capelle continue : 
C'est un fait omclellement constaté, que le prin-

cipal agitateur a exposé ses plans toi au Reichs-
tag, dans la salle de réunion des socialistes Indé-
pendants, aux députés Dittemann, Haase et Vog-
therr. Il a reçu leur approbation. 

Toute l'assemblée manifeste : Les Droites, 
le Centre, se signalent par la violence des 
invectives ; les socialistes minoritaires pro-
testent énergiquement et crient : C'est un in-
fâme coup monté ! C'est incroyable I 

M. de Capelle continue : 
Les députés ont montré combien l'entreprise êtaîï 

risqués, et ' ils ont recommandé une très grande 
prudence. Mais ils ont promis leur apptii com-
plet et l'envoi de matériel pour permettre l'agita-
tion conduisant à la révolte de la flotte. 

La Droite crie : C'est honteux ! 
M. de Capelle reprend : 
Dans cette situation, mon devoir était de rendre 

impossible la remise du matériel promis à l'agita-
tion. Je chargeai donc les autorités compétentes 
d'empêcher par tous les moyens la livraison de 
ce matériel. 

Au sujet des autres événements concernant la 
\flotte, je ne puis faire ici de déclarations. Les cou-
pables ont subi la peine méritée : 'Malgré cela,, je 
veux déclarer publiquement que laf bruits mis en 
circulation à ' ce sujet, ont été considérablement 
exagérés. La préparation de la flotte pcflir rem-
plir sa tâche n'a pas été mise en question un seul 
Instant et elle restera ce qu'elle a été. (Applaudis-
sements). 

LES MAJORITAIRES PROTESTENT 
Après M. de Capelle, M. David, socialiste, 

majoritaire monte à la tribune. 
Etant donné la gravité extraordinaire de l'accu-

sation portée par le secrétaire d'Etat contre cer-
tains membres de cette Chambre, il m'est difficile, 
dit-il, de croire qu'elle est entièrement fondée dans 
la forme sous laquelle elle est représentée. En tout 
cas, la plus grande réserve s'impose. Il laut au 
moins entendre les accusés. Vraisemblablement le 
Chancelier était influencé par les accuiations de 
M. de Capelle, quand il a déclaré qu'il mettait les 
socialistes Indépendants en deçà de la frontière 
qui pour lui sépare les partis dangereux pour 
l'Etat, des autres. 

M. David reproche ensuite au parti de la 
Patrie allemande d'être le vrai fauteur de la 
discorde en Allemagne. 

INTERVENTION DE HAASE 
M. Haase, socialiste minoritaire, prend la 

parole : 
Le matelot dont a parlé M. de Capelle, dit-il, 

a ou effectivement un entretien avec mot clans 
notre Chambre do réunions, mais il est inexact 
qu'il ait exposé de pareils projets. Je demande au 
secrétaire d'Etat d'en fournir les preuves. 

M. Haase proteste contre les paroles du. 
chancelier qui veut mettre un parti hors la 
loi. Cette politique, dit-il, n'a pas réussi à 
Bismarck. 

L'amiral von Capelle remonte à la tribune 
et lit un dossier judiciaire, tendant à incri-
miner l'attitude des socialistes dans la mu-
tinerie des.matelots. 

Un violent tumulte se déchaîne à Gauche. 
Des députés du Centre et du Parti conserva-
teur demandant des poursuites contre les dé-
putés socialistes. 
. M. Stresemann, au nom des nationaux li-
béraux, demande l'enquête prévue par la loi. 
qui permettra au gouvernement de justifier 
les accusations, ou "aux socialistes de' se dis-
culper. 

M. Naumann, radical, attaque encore plus» 
vivement le gouvernement. 

Il dit qu'après la séance du 4 août, il est 
impossible de mettre un parti hors la loi. 

NOUVELLE INTERVENTION 
□ U CHANCELIER 

Le chancelier reprend la parole pour dire 
que l'indignation qui s'est emparée d'une 
partie de l'assemblée serait compréhensible, 
si les condamnations à mort prononcées con-
tre les marins avaient été exagérées et injus-
tes, mais les crimes les plus graves ont été 
commis par des gens qui avaient sur eux des 
bulletins d'adhésion au parti socialiste mino-
ritaire et qui faisaient une agitât':ui intense 
sur les navires de guerre. 

Après différentes interventions de M. Haase 
qui exprime le regret de ne pas avoir été cité 
comme témoin lors du procès des marins mu-
tinés, après que le chancelter lui eut repondu 
que le Conseil de guerre a seul qualité pour 
convoqué des témoins, après que M. Westarp, 
conservateur, eut déclaré approuver l'attitude t 
du chancelier, la discussion est déclarée 
close. 

On procède alors au vote sur la motion des 
rmnoritaires dont le résultat a déjà été si-
gnalé. 

Le Reichstag, aborde ensuite la discussion 
sur la politique étrangère. 

LA POLITIQUE ETRANGERE 
M. Ehrhenbach, député du Centre, réclame 

des garanties que la Belgique sera désormais 
vraiment neutre. Il réclame la restitution des 
colonies allemandes et la liberté des mers. 

M. von Kuhlmann prend ensuite la parole. 

Il mentionne rapidement la tension des rap-
ports avçc le Pérou el les futures relations 
avec l'Uruguay. H continue : 

LES PROPOSITIONS DU PAPE 
Nos efforts pour amener un échange de vues 

avec les gouvernements ennemis n'ont pas abouti 
et je constate avec regret que l'on n'a pas avancé 
d'un pas depuis la réponse à la note du pape. Je 
ne sais pas encore avec certitude si nos ennemis 
répondront au pape, mais dès à présent on peut 
dire, d'après la déclaration des hommes d'Etat des 
pays ennemis ot d'aprè3 leurs journaux, qu'il n'y 
a pas beaucoup d© chances pour que l'initiath'0 
généreuse du pape soit secondée d'une façon quel-
conque. 

M. von Kuhlmann ajoute : 
Bien que ces derniers jours mon ami politique 

le comte Czernin ait de nouveau affirmé que les 
puissances centrale étaient prêtes à une paix ho-
norable et qu'il ait esquissé les grands traits du 
programme sur lesquels une nouvelle Europe 
pourrait être édifiée, nous ne nous sommes pas 
rapprochés do la paix. 

M. von Kuhlm.an raille M. Winston Chur-
chill d'avoir douté de la force allemande. 

M. von Kuhlmann constate ensuite que sir 
Winston Churchill a posé dans son dernier 
discours la question d'Alsace-Lorraine sur le 
même plan que celle de la ^restauration de la 
Belgique, et il dit que cette déclaration autant 
par l'étude de l'ensemble de la situation que 
par des informations qui lui sont parvenues 
à lui von Kuhlmann des pays neutres et en-
nemis, montre de plus en plus clairement que 
la question essentielle pour laquelle les peu-
ples d'Europe se battent et versent leur sang 
n'est pas celle de.là Belgique, mais celle de 
l'avenir de l'Alsace-Lorraine. (Approbations). 

D'après des nouvelles do source sûre, l'Angle-
terre s'est engagée diplomatiquement à interve-
nir politiquement et au moyen de ses armes en 
faveur de l'Alsace-LoTraine aussi longtemps que 
la France elle-même persisterait dans ses reven-
dications. Il me semble tout indiqué, par suite, 
de déclarer aussi avec calme et netteté, ,mais 
aussi avec résolution, quelle est l'attitude do l'Al-
lemagne à ce sujet. Il est surprenant que des 
doutes à ce propos se manifestent non seulement 
chez nos ennemis mais aussi chez des neutres. 

L'Âllemagae vsiî garder 
l'Alsace-Lorraine 

À cette question : l'Allemagne peut-elle, relati-
vement à l'Alsace-Lorraine, faire à la France des 
concessions quelconques, nous n'avons qu'une ré-
ponse : Non, jamais ! (Tempête d'applaudisse-
ments prolongés). Aussi longtemps qu'un poing, 
allemand pourra tenir un fusil, l'intégrité du ter-
ritoire de l'empire, tel que nous l'avons Teçu en 
héritage de nos glorieux ancêtres, ne sera jamais 
matière à négociations, à concessions quelconques. 
L'Alsace-Lorraine est le bouclier de l'Allemagne 
et le symbole de son unité, (yives approbations). 
Cette opinion, j'en suis sûr, est celle de tons, 
qu'ils soient de la Droite comme de la Gauche. 
(Applaudissements). 

Je ne suis pas de ceux qui croient, je l'avoue 
franchement, qu'une pareille réalité pourrait 
nuire à l'avènement d'une paix sincère. Je crois 
que le désir d'une paix sincère ne peut se déve-
lopper et porter ses fruits que sur les bases d'une 
complète clarté. C'est pourquoi je juge nécessaire, 
par opposition à d'autres questions qui, ces der-
niers temps, ont pris tant de.place dans l'opinion 
publique, de souligner entièrement pour et avec 
le pays et encore plus pour l'étranger, avec toute 
la précision et toute la clarté possible, que ce quo 
pour quoi nous combattrons jusqu'à la dernière 
goutte de notre sang, ce n'est pas pour des con-
quêtes fantastiques, mais pour l'intégrité de 
l'empire allemand. (Applaudissements). 

M. von Kuhlmann a reproché ensuite aux 
hommes d'Etat français d'avoir imaginé le-
mot désannexion pour accommoder leurs dé-
sirs avec les désirs des Busses de paix sans 
annexion. 

En dehors du désir français de l'Alsace-Lorraine 
il n'y a absolument aucun obstacle à la paix. Il 
n'est pas une question qui ne soit susceptible d'être 
résolue par des pourparlers, de façon telle qu'on 
puisse justifier devant les peuples et l'histoire de 
liv perte de tant de sang et de la mise en œuvre de 
telles ressources. M. von Kuhlmann releva l'erreur 
foncière des ennemis de l'Allemagne et de certains 
Allemands qui croient que des déclarations publi-
ques peuvent contribuer efficacement à, l'établisse-
ment de la paix. C'est une erreur car elles n'en-
gagent que des idées relativement simples et par 
suite peu en Tapport avec la complication des pro-
blèmes à résoudre. 

L'ENTENTE ET LA PAIX 
M. von Kuhlmann ajoute : 
Nous ne devons pas oublier que nos ennemis 

n'ont pas encore fait connaître leur, amour de la 
paix d'une façon correspondant même de très loin 
aux faits établis. Ce qu'ils ont fait savoir au 
monde c'est un programme maximum de conquê-
tes complètement utopique et qui ne peut être réa-
lisé qu'après la défaite complète de l'Allemag-ne 
ou des Alliés. Nous n'avons aucune raison de les 
suivre dans la même voie. Le gouvernement alle-
mand l'a refusé jusqu'ici, il persistera dans son 
refus. 

Notre politique se base sur la réalité ; elle est 
toute do, raison. Elle compte avec les faits tels 
qu'ils sont. C'est une hypocrisie de la part de nos 
adversaires de prétendre qu'ils ne peuvent pas 
savoir ' exactement ce que le gouvernement et le 
peuple allemands veulent et projettent. Dans notre 
réponse à la note du pape ,les déclarations sont 
faites (comme je le relève encore aujourd'hui) en 
complet accord avec vous. Elles ne peuvent laisser 
personne qui veut entendre et comprendre dans 
le doute sur les lignes essentielles du programme 
de paix politique allemand ! 

M. von Kuhlmann a été longuement et 
bruyamment applaudi par l'assemblée. Le 
Reichstag a ajourné la suite des débats à 
mercredi. . 

Un Croiseur aHemand aurait sauté 
sur raie lie 

Londres, 10 Octobre. 
Un télégramme d'Amsterdam fait savoir 

qu'un voyageur venant de Hambourg com-
munique qu'au commencement de la semaine 
dernière, un nouveau croiseur allemand a 
sauté sur une mine en faisant ses essais au 
large d'Héligoland. Il a été remorqué au 
port. 23 hommes de l'équipage ont été noyés 
dont 3 officiers. 

I0S TROUPES «CœtrlMt LEUR PROGRES» 
Paris, 10 Octobre. 

• M. Boussënot, député, a fait connaître à M. 
Ribot son intention de lui poser une question 
à la séance de vendredi sur « les conditions 
dans lesquelles le j sous-marin allemand U-293 
a quitté Cadix et sur l'attitude que le gouver-
nement français compte prendre à l'égard du 
gouvernement espagnol, à l'effet de prévenir 
le retour de pareils incidents, trop fréquem-
ment renouvelés ». I 

De notre correspondant particulier — 

Paris, 10 Octobre., 
Les armées franco-britannigues n'ont pas 

attendu le retour du beau temps pour re-
prendre la grande opération entreprise de-
puis le 31 juillet. On se rappelle qu'à cette 
dernière date, les troupes françaises el an-
glaises, opérant en liaison, attaquèrent 
dans la direction de. Bixsohoole qui de-
meura entre leurs mains. Quinze jours 
après, exactement, nouvelle attaque et nou-
velle progression dans le même secteur, 
direction de Rentiers. Le 20 septembre, les 
Anglais attaquent tes collines d'Ypres. 

i, une nouvelle action porte nos alliés 
jusqu'à Zonnebeke. Le i- octobre, la pro-
gression s'étend jusqu'à Poëlcapelle. 

Le moment était venu d'entamer la forêt 
d'Houthulst, que l'ennemi a transformée en 
une citadelle, nid formidable de canons et 
de mitrailleuses,, formant le pivot des dé-
fenses allemandes. C'est le but de l'opéra-
tion commencée avant-hier. Bien que con-
trariée par une tempête véritable, qyi a 
transformé le pays en fondrières, l'attaque 
menée de noire côté par une partie de l'ar-
mée Anthoine et par deux armées britan-
niques à pleinement réussi. 

Nos objectifs ont été, atteints rapidement 
el sans grandes pertes. Nous sommes 
maintenant aux lisières sud de la fameuse 
forêt qui ne tardera pas à tomber en notre 
possession. 

Ce but atteint, nous aurons brisé effecti-
vement la charnière des positions défensi-
ves allemandes dans le Nord., 

STARIUS RICHARD. 

SUR NOTRE FRONT 

Communiqué officiel anglais 
10 Octobre 1917. 

L'ennemi a lancé, hier soir, plu-
sieurs contre-attaques vers la voie fer-
rée d: Y près â Staden. Toutes furent 
repoussées. Cependant, sur un front 
d'environ dix-huit cents mètres, au sud 
de la voie ferrée, nos éléments avan-
cés ont dû se replier légèrement. 

D'autres contre-attaques ennemies, 
effectuées au nord-est de Broodseindte, 
au cours de la bataille d'hier, ont été 
rejetéss avec pertes. 

Nous avons exécuté, avec succès, 
quelques coups de main au sud de la 
Scarpe. 

La pluie est encore très forte au-
jourd'hui.. 

Un teean succès pour nos armes 
Paris, 10 Octobre. 

Les communiqués ont suffisamment souli-
gné l'admirable vaillance de nos troupes qui, 
d'un seul bond, on enlevé, sur un front de 
2.500 mètres et sur une profondeur de deux 
kilomètres, des défenses . essentielles des 
Allemands, leur enlevant un nombre im-
portant de prisonniers, capturant du ma-
tériel et surtout s'emparant de positions 
importantes, pour ne pas être obligé de 
donner de nouvelles précisions sur l'at-
titude magnifique de nos soldats. Mais il 
importe de mettre en lumière l'importance 
de l'avance des troupes françaises au point 
de vue stratégique. Celles-ci, qui manœu-
vraient au nord-ouest des troupes anglaises 
du afrillant d'Ypres, avaient déjà fait deux 
bonds en avant le 31 juillet et le 16 août. 
Elles étaient arrivées aux lisières du village 
de Saint-Jean. . En cet endroit les positions 
allemandes dominaient directement au nord 
du terrain conquis à l'est d'Ypres par les 
Anglais. 

En enlevant les villages de Mangelaare et 
de Veldhoek et en arrivant aux lisières sud 
de la forêt d'Houthulst, nos troupes donnent 
une liberté de mouvement nouvelle à l'armée 
anglaise qui est maintenant protégée sur son 
flanc gauche. 

D'autre part, l'important réduit de la forêt 
d'Houthulst se trouve abordé et est sous le feu 
direct de nos canons et à portée de la main 
de nos fantassins. 

De leur côté, les troupes anglaises, en liai-
son avec les nôtres partant des lisières de 
Poëlcappelle et sur un front d'une dizaine 
de' kilomètres ont attaqué les lignes alle-

mandes et ont atteint tous leurs objectifs. . 
Les Allemands, un instant étourdis par la 

violence de ces attaques, ont essayé de rea-
gir en fin de la journée. Far la route de Rou-
lers, notamment, de forts contingente enne-
mis ont été amenés à l'assaut du terrain con-
quis. . 

Les tirs de barrages de nos alliés ont fait 
subir des pertes considérables aux Alle-
mands, mais ces positions qui à l'est d'Ypres 
constituent le dernier rempart . avant la 
plaine des Flandres, sont d'une telle impor-
tance pour l'ennemi qu'il est vraisemblable 
qu'il s'entêtera à vouloir les reprendre. 

Aussi, le communiqué allemand' d'aujour-
d'hui n'avoue-t-il pas les pertes de terrain 
et dit-il simplement que la bataille continue. 

H est évident que les troupes allemandes 
ont dû recevoir l'ordre de reprendre, à tout 
prix le champ de bataille. 

Rappelons, seulement,, que la progression 
anglaise a été trop heureusement méthodique 
pour douter qu'elle ne continua pas dans les 
mêmes conditions favorables. 

Les attaques du 31 juillet, du 22 août, du 
27 septembre, du 29 septembre, du 4 octo-
bre et enfin celle d'aujourd'hui ont toutes été 
marquées par la conquête de positions im-
portantes qui ont été intégralement main-
tenues. * i 

Or, remarquons que, par son avance, "ar-
mée française du général Anthoine se trouva 
maintenant à l'alignement des troupes des 
généraux Gough et Plumer. 

Ce que dit le commnniqné allemand 
Genève, 10 Octobre.-

Le communiqué allemand s'exprime ainsi : 
Berlin, 9 octobre, 19 h. 20. _ Dans les Flandres, 

les combats de la matinée se sont transformés en 
uno nouvelle bataillé qui continue encore entre 
Draibank (nord-ouest de Bixschoote) et Gheluvelt' 
(1S kilomètres). Malgré de nombreux assauts, les 
gains réalisés par l'ennemi se bornent d'après les 
nouvelles reçues jusqu'ici à une étroite bande de 
terrain comprise entre Draibank et Poëlcapelle. 
Partout ailleurs, les attaques ont été repoussées.. 

Le rôle de la banque Périer 
Paris, 10 Octobre. 

A la suite de la déposition de M. Dutreil,: 
nous nous sommes rendus à la banque Pé-. 
rier, où le directeur actuel, M. Bauer, nous 
a reçu. Nous lui avons donné connaissance' 
de la déposition du député de la Mayenne. 

— Nous avons été en relations avec Bolo 
en 1914 seulement, nous a déclaré M. Bauer. 
L'émission des Bons turcs est de décembre 
1913. Quant au bénéfice que nous avons perçu 
de cette transaction, a-t-il ajouté, avec un . 
sourire amer, il fut loin d'atteindre le chiffre 
énoncé par M. Dutreil. 

Pour l'amende dont nous avons été frap-
pés, elle était si peu juste que le Tribunal, 
nous a donné gain de cause contre l'enre-
gisflrement. Le procès jugé, sur dossiers, 
loin de toute intervention,, a été plaidé de-
vant la 2e Chambre, présidée par M. Huguet, 
et non par le président Monier. 

L'affaire en ^5ijl@f@?r@ ; 
Londres, 10 Octobre. 

Les journaux croient que l'on peut s'atten' 
dre très prochainement à des révélations sen-
sationnelles concernant le côté britannique de 
l'affaire Bolo. Il-résulte, en effet, d'enquêtes 
poursuivies durant ces dernières semâmes 
par les polices secrètes anglaise et française, 
que l'Allemagne se proposait de lancer une 
campagne pacifiste d'une énergie désespérée 
dans les masses populaires de la Grande-
Bretagne au moyen de nombreux agitateurs 
et agents opérant dans les principaux cen-. 
très. Au prix d'un énorme effort de corrup-
tion, on essayait de contrôler diverses entre-
prises importantes afin de parvenir à soule-
ver, l'opinion publique contre ïa continuation 
de la guerre. Les coupables ne seraient pas 
tous de nationalité ennemie et de vastes som-
mes auraient été mises à leur disposition 
pour assurer le succès de leur mission. Deux 
documents établissent de façon irréfutable 
que ces faits et agissements concernant les 
capitales de tous les pays alliés seraient entre 
les mains des membres de la délégation judi-
ciaire envoyée à Londres par le capitaine 
Bouchardon. 

Un complot allemand 
Londres, 10 Octobre. 

Les détails 'd'un complot allemand extraor-
dinaire ayant pour but de causer une grosse 
panique financière en Angleterre, en 1915, 
viennent d'être rendus publics. Il s'agit d'un 
plan dont on croit que Bolo pacha fut l'insti-
gateur pour assurer le contrôle du Financial 
News. Un beau matin, ce journal aurait paru 
avec un article sensationnel et 5.000 affiches 
auraient annoncé au public "qu'une des ban-
ques anglaises les plus connues avait déposé 
son bilan. L'effet aurait été désastreux et au-
rait certainement causé une énorme panique 
financière. 

Le rédacteur en cbef du Financial News, le 
docteur Powell, raconte comme un jour M.> 
Marks, alors directeur dé ce journal, vint lui 
offrir cinq cents livres pour qu'il abandonnât 
l'option qu'il avait sur ses actions. M. Marks 
avoua qu'il désirait pouvoir disposer de ses 
actions pour lesquelles on lui offrait trente 
mille livres. Mais il refusa de faire connaître 
le nom de l'acheteur. Le docteur Powell re-
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Pierre ajoutait, avec un sourire toujours 
douloureux et désabusé 

—' Ce sera exquis de vivre ici. 
Côte à côte... lui et sa mère parcouru-

rent les pièces. 
Il choisit sa chambre, attenante à celle 

d'Inès, puis la pièce où il allait installer 
son cabinet de , travail. 

La vue, de la fenêtre de ce dernier, se-
rait ravissante. 

Elle donnait sur la Seine... sur le Bois de 
Boulogne, sur Paris. 

» Au premier plan, le fleuve, tout bleu en-
tre ia grisaille des arbres dépouillés, rou-
lait ses eaux tranquilles. Au second plan, 
Bagatelle et le Champ de courses s'éta-

feaient avec, plus lom, les masses som-
rcs du Bois. Dans le fond se profilaient 

sur le ciel la tour Eiffel, le Trocadéro, 
l'Arc de Triomphe. 

Aux beaux jours tout cela devait former 
un panorama unique... d'urne harmonie in-
comparable. Pierre fut Séduit aussitôt. 

Il oublia un moment la déception cruel-
le... le chagrin profond qui motivait sa ve-
nue dans cette nouvelle maison. 

La propriété attenante à la villa était ra-
vissante avec des sources, de minuscules 
cascades, des fouillis de lilas, de saules, de 
chèvrefeuilles qui, l'été venu, devaient don-
ner asile à des nuées d'oiseaux piailleurs. 

Pendant quelques jours, le visage du jeu-
ne homme perdit un peu de sa tristesse. Le 
regard, parfois, s^claira... 

Inès mit à sa disposition tout ce qui lui 
était nécessaire pour l'installation très con-
fortable, très luxueuse même, de son cabi-
net de travail. 

Roger, lui, eut ses appartements au se-
cond étage. Son vieux , domestique, Jean, 
restait, attaché à sa personne et ne le quit-
tait plus. 

A plusieurs reprises... et sans lui donner 
la raison de ces questions... Pierre de-
manda à sa mère des détails concernant le 
crime commis sur le malheureux Roger. 

Ensuite il réfléchissait, longuement. 
Huit jours aprSÎ' l'installation à Saint-

Cloud, Pierre suivait déjà les cours de la 
Faculté de médecine de Paris. 

Bien vite il fut remarqué de ses profes-
seurs et il conquit leur estime. 

11 travaillait avec acharnement. 

Très tard la nuit, il demeurait à sa table 
courbé sur des livres. 

Et parfois, s'arrachaent brusquement à 
ce labeur obstiné, il relevait la tête... re-
gardait fixement devant lui, perdu dans ses 
pe»nsées. 

...Murmurant aussi les mots... les mê-
mes mots... les mêmes phrases qu'il avait 
prononcés déjà : 

— 'Guérison peut-être possible... rachat 
du passé... Bonheur pour tous... Pour tous,*} 
sauf pour moi ! 

Et il soupirait tristement. 
Il s'était procuré les traités de chirurgie 

les plus récents... 
Et de ces volumes arides, de ces volumes 

aux lignes fines, hérissées de termes tech-
niques, de mots barbares, il faisait ses li-
vres de chevet. 

Bien vite il connut l'histoire de tous les 
chirurgiens célèbres... de tous ces hommes 
dont il enviait le talent... qu'il rêvait d'éga-
ler un jour. 

Et il arriva ce qu'il devait arriver... 
Le volume qu'avait, quelques mois aupa-

ravant, publié Servières, dont la réputa-
tion était à présent mondiale, tomba entre 
ses mains. 

La lecture de ce traité des maladies men-
tales le passionna. 

Il trouva là des renseignements inédits... 
des théories neuves, hardies et sensation-
nelles, basées pourtant sur des observa; 
lions irréfutables... et qui répondaient ab-

solument à certaines idées qu'il avait eues 
déjà. 

...Qui corroberaient ses vues... ses dé-
ductions personnelles... 

...Qui lui firent se dire en lui-même : 
— Cet homme est le plus fort et le plus 

habile des professeurs... C'est à lui que 
j'aurai recours... 

Que désirait-il donc ? 
Plusieurs fois il tut sur le point de parler 

à sa mère de cette idée qui lui était venue, 
qu'il ne.cessait de tourner et de retourner 
dans son esprit. 

De ce projet auquel il voulait se consa-
crer tout entier et qu'il espérait à présent 
mener à bien. 

Et puis au dernier moment il se disait : 
— Et si cela n'était pas possible ! Je don-

nerais à ma pauvre mère une fausse joie... 
qui serait suivie d'une déception, d'une 
peine plus grande encore... 

« JMieux vaut me taire. 
« Mettre à exécution 'mon projet. 
« Réaliser mon idée si, comme je l'espère 

elle est réalisable. < 
« Maman alofs ne pourra que l'approu-

ver, cette idée. 
« Cette idée qui ne lui inspirerait sans 

donte aucune confiance. 
» Cette idée qu'elle traiterait peut-être de 

folie aujourd'hui. 
Et il n'avait pas parlé h Inès de ce mysté-

rieux projet. 
Il alla trouver l'un de ses professeurs 

qu'il savait être en relations très cordiales, 
très affectueuses même avec le docteur Ser-
vières. 

Il lui expliqua qu'il désirait faire la con-
naissance du célèbre chirurgien!, et pria ce 
professeur de lui donner pour le maître un 
mot de recommandation. 

Il obtint tout de suite cette reeommnnda-
tio qu'il sollicitait... 

...Très chaleureuse... très aimable... 
Ce n'était pas les quelques lignes banar 

les que l'on griffonne, comme en une cor-
vée, pour se débarrasser d'un importun. 

Le professeur exprimait là toute l'estime 
qu'il accordait à M. Pierre Marquisat, et' 
assurait à Servières qu'il lui serait parti-
culièrement reconnaissant du bon accueil 
qu'il réserverait sûrement au jeune hom-
me. .1 ': 1 : . 

Pierre, en possession de cette précieuse 
recommandation se dit : 

— Il m'écoutera certainement. 
Et- avec une fièvre d'angoisse aux yeux : 
— Ah s'il'voulait, comme je l'espère, me 

donner son approbation et me promettre 
son concours ! 

Il n'ignorait pas l'adresse du docteur 
Servières qui habitait toujours sa maison 
de Neuiily. 

Il résolut d'aller chez lui dès le lende-
main. 

Longtemps Pierre était resté timide-, 
11 se dépouillait à .présent de cette Timi-

dité. 

Il, ressentait certes un peu d'émotion à 
la pensée de se trouver devant le célèbre 
chirurgien .qui,— et quelque paradoxal que 
cela pût paraître — passait pour un misan-
thrope, pour un « ours », disaient même 
cavalièrement certains carabins peu res-
pectueux. 

On contait sur lui mille anecdotes quiv 
toutes, le dépeignaient sous des dehors 
peil séduisants. 

C'était un grand homme soit... mais.com-
me plus d'un autre grand homme, un sau-
vage vivant presque en dehors de l'huma-
nité, tout entier à sa' tâche, ouvrant des 
thorax et des crânes, coupant des chairs,, 
sciant des os, ne quittant sa table d'opéra-
tion que pour aller s'asseoir devant sa ta-
ble de traveSl, ne s'arrachant à la pratique 
chirurgicale que pour se plonger dans ses 
livres et manuscrits. 

D'être aimable... d'être poli même... di-, 
sait-on... il n'avait cure. 

Ses auxiliaires le redoutaient... Et il n'é-
tait, pas jusqu'aux malades... qui n'eus-
sent de lui une vive terreur. 

C'était là .ce qu'an'racontait. 
Il y avait une grande part de vérité dans 

ces racontars. 
11 y avait aussi un peu d'exagération. 

PAUL ROUGET. 

(La suite à demain.) 



poussa alors l'offre de M. Marks. On croit 
que l'acheteur n'était autre que Bolo, 

Rome, 10 Octobre. 
La censure continue à s'exercer sévère-

ment sur les publications relatives aux-ré-
perçussions de l'affaire Bolo en Italie et les 
enquêtes menées par la police. La journée 
d'hier n'a apporté que deux faits nouveaux 
rendus publics : un démenti et l'annonce 
d'une interpellation. Le démenti émane de 
deux personnalités catholiques, du député 
Longinatti et du comte Grosoli, mis en cause 
par un journal, à propos d'un voyage en 
Espagne. Il en résulte que tous les détails de 
leur voyage ont été connus et approuvés par 
le gouvernement italien et l'ambassadeur ita-
lien à Madrid, c'est-à-dire que le déplacement 
de ces deux personnalités catholiques ne 
saurait avoir, le moindre rapport avec les 
projets qui leur avaient été prêtés.-

L'annonce d'une interpellation vient du dé-
puté GaUenga qui désirerait obtenir des dé-
clarations du gouvernement sur les répercus-
sions de l'affaire Bolo en Italie. Mais à ÛS 
sujet, M. Sobrero. correspondant romain de 
la Stampa, croit savoir que le gouvernement 
instruction judiciaire est en cours et que c'est 
seulement cette instruction qui pourra appor-
ter autre chose que des hypothèses et des in-
ductions. 

■ L'âFFlIEJUMEL 
Les 25.000 francs de Tunnel 

Paris, 10 Octobre. 
Un de nos confrères dit que c'est sans 

doute pour soustraire à la connaissance de 
sa femme une somme qu'il destinait à ses sa-
tisfactions personnelles, que Tunnel entre-
posa dans son vestiaire à la Chambre, les 
billets suisses qui firent découvrir le pot aux 
roses. 

L'instruction 
Paris, 10 Octobre. 

M. Gilbert n'a fait qu'une courte appari-
tion ce matin à son cabinet, le temps de com-
muniquer son dossier à Mo Jacques Bonzon 
pour l'interrogatoire de M. Turmel qui aura 
lieu demain. 

délégués. Il a déclaré officiellement qu'en 
mai prochain, se tiendrait une grande Con-
férence alliée pour traiter les question con-
cernant les pensions pies militaires des di-
vers pays* souffrant des effets de la guerre. 
Cé sujet sera discuté dans la Conférence pré-
liminaire inaugurée aujourd'hui, laquelle 
continuera toute la semaine. La Conférence 
a discuté la formation d'une Commission per, 
manente interalliée. 

LA CONFÉRENCE DE BERNE 
Les membres de la C. G. T. n'obtien-

nent pas leurs passeports. — Leur 
protestation 

Paris, 10 Octobre. 
Une Conférence syndicale internationale à 

laquelle la C. G. T. était convoquée, devait 
se réunir à Berne, le lor octobre dernier. Le 
gouvernement a refusé' aux délégués de la 
Confédération Générale du Travail les passe' 
ports nécessaires. A ce propos, la C. G. T 
adresse aux organisations syndicales un ma-
nifeste qui proteste contre ce refus. On y lit 
notamment : 

Le Comité déclare que par ce refus, le 
gouvernement suspecte les intentions et l'ac-
tion des délégués régulièrement désignés par 
les organisations syndicales ; que, ce faisant: 
il porte atteinte à la dignité ouvrière et li 
mite l'exercice des libertés de la classe ou 
vrière sans tenir compte des immenses sacri-
flces consentis par elle depuis août 1914. 

Le Comité ne saurait sans protester laisser 
"s'établir la pratique d'une politique aussi 
restrictive. Attaché à la cause de la liberté 
des peuples de laquelle il ne sépare pas celle 
de la classe ouvrière française, il dénonce la 
politique de suspicion pratiquée à l'égard du 
mouvement ouvrier. 

Le Comité dit, en concluant, qu'il veut 
croire que dans l'avenir le gouvernement 
accordera les passeports pour la prochaine 
Conférence. 

Le fasuisiîsi 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

La déposition de M. Daudet 
Paris, iO Octobre. 

On nous communique la note suivante : 
Le rapporteur a entendu ce matin un té-

moin dans l'affaire du Bonnet Rouge, il re-
cueille également la suite de la- déposition 
de M. Léon Daudet qu'il a entendu-de 10 heu-
res à midi et qu'il entendra ce soir à 2 h. 30. 

La OoBférsicQ interalliée 
des Pensions de 'Guerre 

L'assistance aux blessés 
Londres, 10 Octobre. 

Les représentants de France, de Belgique, 
de Serbie, du Monténégro, d'Italie, dé Russie, 
du Portugal, des Etats-Unis ̂ t ceux du mi-
nistère tatannique des pensions ont inauguré 
là Conférence de Londres pour discuter l'ac-

s tion commune relativement à l'assistance à 
apporter dans tous les pays alliés aux sol-
dats et marins blessés de guerre, et ceux 
dont ils sont les soutiens. Il s'agissait aussi 

. d'examiner ce qui se fait en Grande-Breta-
gne pour assurer l'existence aux estropiés. 
M. Hodge, ministre des péhsions, a reçu les 

Est-ce la mobilisation civile ? 
Paris, 10 Octobre. 

Le recensement de la population prévu par 
la loi du 20 avril 1917 aura lieu prochaine-
ment. Ce recensement est destiné à faciliter 
l'exécution des mesures relatives au ravitail-
lement civil et à l'utilisation dans l'intérêt 
de la Défense nationale de la main-d'œuvre 
disponible en tenant compte des professions 
des hommes de 16 à 60 ans non présents 
sous les drapeaux. Il permettrait également 
de compléter les renseignements recueillis 
sur les étrangers qui sont présents en France 
et sur la répartition actuelle des personnes 
émigrées des régions envahies. 

Bien que ce recensement soit général les 
chiffres qui en résulteront n'interviendront 
en aucune façon dans l'application des fois 
relatives aux impôts et à l'organisation mu-
nicipale. 

LE PROJET DE LOS SUB LA PRESSE 
Paris, 10 Octobre. 

Nous avons annoncé que le gouvernement 
avait renoncé à saisir le Parlement d'un pro-
jet de loi modifiant la loi de 1881 sur la li-
berté de la presse ; cependant, nous croyons 
savoir qu'il est dans ses intentions de dépo-
ser très prochainement un projet qui, sans 
toucher à cette loi, renforcerait l'article 1er 
de la loi du 5 août 1914, sur la répression des 
menées alarmistes, pour les auteurs d'accusa-
tions et de dénonciations calomnieuses et 
édictant contre eux des peines très sévères. 

EN 4E CHAMBRE 

Deux jouis par semaine, le mercredi et le 
jeudi, notre Tribunal correctionnel aura à 
s'occuper dorénavant des affaires de spécula-
tion et d'accaparement qui ont donné lieu 
aux poursuites que nous avons successive-
ment annoncées. 

La série de ces affaires s'est ouverte hier. 
Disons to'Jt de suite que les débats ont été 
des plus édifiants. 

Hier, le Tribunal avait à s'occuper du cas 
de deux de ces mercantis que la guerre a 
fait naître et prospérer. 

Le premier se nomme Achille Vassiliakis. 
Natif de l'île de Chio, il réalisa pour ses dé-
buts une bonne bedide affaire : propriétaire 
d'un vapeiar qu'il avait acheté, il y a plu-
sieurs annàes, en Angleterre, un million 
400.000 francs environ, il le revendit en 1917 
la modeste somme de trois millions à la 
Compagnie Transatlantique. Nanti de cet 
argent français, Vassiliakis — par reconnais-
sance sans doute — ne pouvait moins faire 
que de venir le "faire fructifier en France. 
Marseille fut tout désigné pour être choisi par 
lui comme champ d'exploitation. Du 15 mars 
au 2 juin 1917, Achille Vassiliakis effectua — 
c'est le -rapport de M. l'expert Michel qui 
nous l'affirme — 26 opérations soi-disant 
commerciales portant sur des produits ali-
mentaires. Sur les riz, l'insulaire réalisa un 
bénéfice brut da 76.000 francs ; sur les hari-
cots, 3.500 fr. "u total, dans deux mois et 
demi, notre Levantin encaissa une différence 
de 79.500 francs. C'est coquet. Nous devons 
à la vérité de dire que ces chiffres furent 
contestés par Vassiliakis qui, au cours des 
débats remarquablement dirigés par M. lé 
président Valensi, déclara n'avoir réalisé que 
13.000 fr. de bénéfice. Le pauvre homme ! 

. Après Vassiliakis, ce fut le tour d'un nom-
mé Lucien Bloc.. Celui-ci était à Marseille le 
représentant dtme maison de transit. Le 
28 mars 1917, il se révéla commerçant et, 
comme par hasard, il aiguilla lui aussi son 
négoce sur les produits alimentaires. Il acheta 
et vendit du riz, des haricots, des pois eîii-
ches, de l'huile. Dans l'espace de deux mois, 
notre homme, d'après le rapport de M. Bus-
ser, expert comptable, scus-directeur de 
l'Ecole de Commerce de notre ville, réalisa 
les bénéfices suivants : sur les riz : 405.000 fr.; 
sur les haricots, 6S0 fr. ; sur les pois chitines. 
20.000 fr. ; sur les huiles, 80.000 fr. Excusez 
du peu 1 II ne fallut rien moins qu'une inop-
portune visite médicale qui envoya Lucien 
Bloc à la caserne pour l'empêcher d'attein-
dre son million. Il gagne aujourd'hui cinq 
sous par jour. Le pauvre homme ! ! 

Vassiliakis était assité de M0 Talon ; Lucien 
Bloc de M6 Grandval. L'audience d'aujour-
d'hui sera consacrée au réquisitoire et aux 
plaidoiries. 

CHARLES VARIGNT 

Morts an champ «Choimear 
Au nombre de nos conctoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Jean Cesari, membre de la Société 
des Commis et Erkployés, mort au service 
de la Patrie. 

De M. Pierre-Jean Bagnis, d'Aubagne, sol-
dat au Su bataillon de chasseurs, tué à l'en-
nemi le 26 août 1917, à l'âge de 28 ans. 

De M. FéliX-Marius Beaumond, d'Aubagne, 
soldat au 24° d'infanterie, tué à l'ennemi le 
14 août 1917, à l'âge de 24 ans. 

De M. Charles Mante, d'Arles, soldat aux 
tirailleurs algériens, tué à l'ennemi le 22 août 
1917, à l'âge de 22 ans. 

De M. Paul Bertrand, de Saint-Chamas, bri-
gadier' au 238° d'artillerie, tué à l'ennemi le 
14 septembre 1917, à l'âge de 19 ans. 

Le Petit provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées #t les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 
——. »———— 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINEMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir, Manon, avec 

Mlle Simone Lojricrj* M. Lemaire, M. Billot, M. Fi-
garella, etc., etc. 

THEATRE BU GYMNASE. — A 2 h. 30 et à 
8 h. 30, immense succès de Kit, avec Max Dearly 
et sa troupe. 

VARIETES-CASINO. — A S n, 30 et à 8 11., revue 
locale de Bossy. C'est Nature. 

CHATÉLET-THEATRE. — A 2 h. 30, (tarif réduit 
pour les écoles) et à 8 h. 15, Mon Ami îeddy, dont 
le succès hier soir a été considérable. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h. 30, dernier Jour 
de Dufleuve, succès de Elsie Ellons, Rosa Rabler, 
mis Fillis, etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Succès triomphal de 
la Grande Revue d'Altéry avec sa merveilleuse in-
terprétation. S 

Notules Marseillaises 

Au cours de la discussion du budget sup-
plémentaire de la Ville, M. Canavelli a sou-
levé un incident, relatif au fonctionnement 
du Comité de ravitaillement. Il semble en 
ressortir que ce Comité, — dont nous n'avons 
appris que difficilement l'existence, — au-
rait acheté des denrées et que ses achats 
n'auraiemt pas été toujours très heureux, 
C'est tout ce que nous avons pu apprendre, 
car le Conseil municipal, suivant l'habi-
tude, a renvoyé la discussion, — qui aurait 
pu nous apprendre certaines choses, — à 
la Commission plénière, c'est-à-dire au Co-
mité secret municipal. 

Nous ignorerons donc encore ce qui s'est 
passé à cette Commission de ravitaillement. 
Ce silence est regrettable, car, — quand 
après trois ans, — le Conseil se décide à 
s'occuper de la population, celle-ci eût appris 
avec satisfaction ce que l'on fait pour elle. 
Elle nîa su, jusqu'ici que la mise en vente 
de .pommes de terré... On lui a promis autre 
chose qu'elle attend toujours. 

Nous ne pouvons que noter, une fois de 
plus, la persistance d'errements administra-
tifs qui transforment les électeurs en con-
tribuables, lesquels ne connaîtront jamais 
que le total de la note à payer. 

SUR LE FRONT ITALIEN 

Communiqué officiel 
Rome, 10 Octobre. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

De violents duels d'artillerie ont eu lieu, 
hier, entre l'Adige et la Brenta et sur ie pia-
teau de Eaînsizza. A l'est de Goritza, l'acti-
vité des groupes en reconnaissance a été con-
sidérable. Una patrouille ennemie a éîé cap-
turée. Sur le Carso, dans la soirée du 8, par 
des attaques répétées, préparées par des con-
centrations intenses d'artillerie, des. détache-
ments d'assaut ennemis ont tenté dë progrès-
ser dans la zona de Casîagnavizza. De3 com-
bats acharnés ont eu lieu. Nos positions ont 
été solidement maintenues et l'adversaire a 
été rejeté en subissant des pertes. Hier soir, 
entre le Vippaoo et Casîagnavizza, un violent 
feu da destruction ennemi, ayant iss carac-
téristiques d'une préparation, a été arrêté 
par la promipSo intervention de nos batteries. 
De nombreux et imposants groupes ennemis 
qui ont attaqué plus tard "03 positions sur 
ce point ont dû se replier après avoir subi des 
pertes sanglantes. 

L'âs?g!èfarre n'a pas été vaincue j 

Le Butin de l'Attaque des Flandres 
2.000 PRISONNIERS 
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SUR LE FRONT RUSSE 

Paris, 10 Octobre. 
Le gouvernement fait, â 22 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Belgique, aucune action ct'in-
| fanterie. Nos troupes organisent les 
i positions conçusses. La nombre des I prisonniers faits depuis hier matin, 
| dépasse quatre cents. 
| Activité des deuK artilleries sur le 
> front au nord de l'Aisne. 
I Sur la rive droite de la Meuse, à 
I la suite Œisti intense coœJiarcfement, 
i les Allemands ont lancé une îerîe at-

taque sur nos positions au nord du 
bois Le tUtÊitesé. Au cours du com-
bat, dont la violence s'est maintenue 
p-eefeai tout le cours de la -Journée, 
Fênnemi a réussi, en quelques points, 
à prendre pied dans nos éléments 
avancés de première ligne. Les feux 
de notre artillerie lui ont interdit 
toute progression. 

Rien à signaler sur le reste du front, s 
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éraîure 
Ciel nuageux, hier, à Marseille. Le thermomètre 

«marquait à 7 heures du matin 14"6, à 1 heure de 
Tapros-m'idi 21°2 et à 7 heures du soir 14'fl. JRni-
mum 12% maximum 23°1. Aux mêmes Heures, le 
baromètre indiquait les pressions de 754 "/m 5 
752 m/- 1 et 753 m/". Un vent faible d'Est, fort 
du Nord, puis assez fort de Nord-Ouest a régné 
toute la Journée. 

Le Conseil d'arrondissement de Marseille 
se réunira ce matin, à 10 heures, dans la salle 
des délibérations pour tenir la deuxième par-
tie de sa session. 

Faculté des Lettres d'Aix (licence es lettres), 
— Les examens de la licence ès lettres commence-
ront à la Faculté des Lettres d'Aix, le lundi 5 no-
vembre, à 8 heures du matin. Les inscriptions en 
vue de ces examens seront reçues au secrétariat 
de la Faculté, du 15 au 22 octobre. 

Les conférences commenceront le samedi 3 no-
vembre et se continueront à partir du lundi 12 no-
vembre. Le registre des inscriptions pour les étu-
diants sera ouvert du 3 au lS novembre. 

Les examens du certificat d'études primaires su-
périeures (2- session de 1917), auafcnt lieu le 15 oc-
tobre, à 7 h. 30 du matin, à Marseille, à l'école 
publique de la rue Puget, 23, et à Aix, au Lycée 
do giaroons. 

Assistance aux familles nombreuses. — Les fa-
milles nombreuses assistées en vertu de la loi du 
14 juillet 1913 sont informées que l'allocation du 
mois d'octobre sera payée aujourd'hui, de 9 h. à 
midi et de 2 h. à 4 h., rue Caisserie, 54, pour les 
assistés des 1", 2', 3' et 4" cantons, et demain pour 
celles des 5", 6', 7' et 8' cantons. 

Dans Us P. T. T. — Mlle. Bouchet est nommée 
à MarseUIe-Central ; Mme veuve Loursac, à Mar-
seille-Télégraphe; Mlles Belmes, Lion, Meyere et 
Vallet, à Marseiile»Central et Mme Preux, à Mar-
sUle-Oorderle. ■ 

Chemins de fer P.-L.-M, — Numéros des expé-
ditions à recevoir les 11 et 12 courant : 

Marseille-Arcnc : 1' catégorie, de 62.084 à 62.361. 
Marseille-Saint-Charles (direction de VintimWe)] 

1" catégorie, de A 103.645 à 103.667; (autres desti-
nations), de 117.770 à 117.910. 

Marseille-Prado (marchandises de quais), 1" ca-
tégorie, de 60.083 à 60.122. 

Marseille-Prado-Vieux-Port : y catégorie, de 
17.261 à 17.297. 

A l'Opéra de Marseille. — En raison des ordres 
de fermeture des spectacles à, 11 heures, l'acte de 
Transylvanie sera supprimé dans la représenta-, 
tion de Manon, qui aura lieu ce soir. 

M. Joseph Sob'ie ayant trouvé une roue de se-
cours d'automobile avec pneu, d'une valeur de 
300 francs, s'est empresse de la rapporter à son 
propriétaire sans vouloir accepter aucune récom-
pense. 

Lo sucre pour les établissements publics. — Les 
bons de sucre pour les «Métiers, hôteliers, restaii-
ratcurs, pour le mois d'octobre, seront délivrés à 
la Mairie, place Villeneuve, 2, de 8 heures 30 à 
)1 heur» 30 le matin, et de 2 heures 30 à 5 heu-
res 30 rie l'après-midi, dans l'ordre suivant : Ven-
dredi, 12 octobre, lettre M; samedi 13, lettres N, 0; 

par m ssas-nianns 
Les prédictions de l'amiral de Tirpitz 

provoquent un incident 
Londres, 10 Octobre. 

Une dépêche d'Amsterdam aux journaux 
annonce que l'amiral de Tirpitz a envoyé au 
Berliner Tageblatt, la dépêche suivante : 

« Dans votre numéro, vous dites que j'ai 
promis que l'Angleterre serait vaincue par 
nos marins avant le lor août. Je prends la li-
berté de vous dire que votre assurance est 
fausse. » 

L'incident suscite un vif intérêt dans la 
presse de Berlin. Le Berliner Tageblatt va 
prouver ses dires par des citations extraites 
des discours prononcés par l'amiral Tirpitz. 

âo Gooeeîl sopérleor à lmi{ 
Leur travail ou leur emploi garanti aux 

ouvriers et employés mobilisés 
Paris, 10 Octobre. 

Le Conseil supérieur du Travail a tenu, sa 
troisième séance ce matin, au ministère du 
Travail. Il a procédé à l'élection de ses re-
présentants à diverses Commissions. 

Le Conseil a abordé ensuite l'examen des 
articles du texte qui a pour objet de garan-
tir leuT travail ou leur emploi aux ouvriers et 
employés atteints par la mobilisation. Les 
textes "suivants ont été adoptés : 

ARTICLE PREMIER. — Les administrations et. en-
treprises publiques ou privées devront, toutes les 
fois que la reprise de l'ouvrier ou employé sera 
possible, garantir à leur personnel mobilisé l'em-
ploi quo chacun occupait au moment de la mobi-
lisation. 

Il sera tenu compte, à l'égard des administra-
tions et entreprises, des modifications profondes, 
survenues depuis le début de la guerre : destruc-
tion d'établissements, grosses modifications dans 
le genre de travail, perte de clientèle, etc. 

Il sera tenu compte, à l'égard des ouvriers et 
employés, des maladies, blessures ou infirmités de 
nature à modifier notablëriient leur aptitude a 
l'emploi qu'ils occupaient avant la mobilisation. 
S'il est resté apte audit emploi, l'ouvrier ou em-
ployé sera repris au moins au taux normal et 
courant de la rétribution de cet emploi dans 
l'établissement, sans que le taux de son salaire 
ou de ses appointements soit inférieur à celui qui 
était attribué avant la guerre. 

AET. 2. — Les contrats écrits, à durée détermi-
née reprendront, sauf impossibilté, poirr la durée 
restant en cours au moment do la mobilisation. 

ART. 3. — Dans les administrations et établisse-
ments de l'Etat, des départements et des commu-
nes U sera tenu compte aux intéressés des règles 
d'avancement dont ils auraient pu bénéficier du-
rant leur absence. Dans le cas où la capacité de 
travail de certains hommes serait diminuée par 
la maladie ou la mutilation, et dans le cas où 
l'organisation intérieure de tel ou tel établisse-
ment ou administration aurait subi de telles mo-
difications 'qu'il serait impossible de donner à 
chacun la place exacte qu'il occupait au moment 
de la mobilisation, il y aurait lieu, néanmoins, 
de réserver à ces hommes des situations à peu 
près analogue e* équivalentes. 

ART. 4. — La preuvo que la reprise du contrat 
est impossible incombe à. la partie qui se prévaut 
de cette impossibilté. Faute de cette preuve, des 
dommages et intérêts seront accordés dans les 
conditions prévues par l'article 23 du livre premier 
du Code du travail. 

ART. 5. — Seuls. pourront bénéficier des disposi-
tions de l'article 1er les ouvriers Ou employés oc-
cupés dans l'établIssemefl-U depuis moins do trois 
mois avant leur mobilisation. Pour être valable, 
la demande de réintégration de tout ouvrier ou 
employé devra être notifiée dans le délai do quinze 
jours qui suivra sa libération où le terme dé son 
hospitalisation et de sa convalescence. 

Communiqué allais 
ÎG Octobre, 21. h. 30. 

Les attaques dirigées au cours de la 
journée contre nos positions vers la 
voie ferrée d'Ypres à Staclen, se sont 
développées en actions secondaires, 
n'entraînant aucune modification sensi-
ble da la situation. L'ennemi n'a dé-
clanché aucune nouvelle contre-attaque 
et nos troupes se sont consacrées acti-
vement, en dépit des grandes difficul-
tés résultait de l'état du terrain, à l'or-
ganisation des positions qu'elles ont 
conquises hier. 

Les .deux artilleries ont continué à 
montrer de l'activité. 

Le chiffre des prisonniers faits par 
nous dans la journée d'hier, et dénom-
brés à l'heure actuelle, s'élève, en y 
comprenant les 400 prisonniers captu-
rés par l'armés française, à 2.038, dont 
29 officiers, ©uelques pièces de campa-
gne et »n certain nombre de mitrailleu-

ses et de mortiers de tranchée sont éga-
lement tombés entre nos mains. 

L'aviation a été peu active hier, sauf 
sur le front de bataille où elle a fait 
beaucoup de travail. Malgré la violence 
du vent et l'épaisseur des nuages, nos 
pilotes ont signalé à ^artillerie &S nou-
veaux emplacements de batteries et d'au-
tres objectifs qui ont pu être efficace-
ment pris sous nos feux. Ils sont de-
meurés tout le jour en Maison avec l'in-
fanterie, et ont harcelé sans relâche les 
formations ennemies par leurs feux de 
mitrailleuses. Ils ont jeté dans la jour-
née une- tonne d'explosifs sur Staden, et 
au cours de la nuit deux tonnes sur les 
gaies de Rouîers, Gourlrai, Menin et 
Ledeghen. Une bombe qui a atteint un 
train ennemi a provoqué dg» nombreu-
ses explosions. 

Quatre appareils allemands ont été 
abattus en combats aériens et deux, au-
tres contraints d'atterrir désemparés ; 
deux des nôtres ne sont pas rentrés. 

Les Alismiands essaient vainement die 
réagir. — Aspect lamentable des 

prisonniers boches. 
Front français des Flandres, 10 Octobre. 

De l'envoyé spécial de l'agence Havas : 
A la suite de notre offensive victorieuse 

d'hier, les Allemands ont essayé de réagir. 
A trois reprises différentes, ils ont lancé des 
contre-attaques dirigées sur les positions que 
nous venions de conquérir. Ces contre-atta-
ques, exécutées pour le principe, manquaient 
totalement de l'élément qui pouvait en faire 
le succès : l'espoir de réussir. Aussi furent-
elles toutes trois facilement repoussées. 

Une de ces-contre-attaques avait cependant 
réussi à prendre pied aux abords de la ferme 
de la Victoire, mais tous les assaillants ne 
tardèrent pas à être tués ou faits prisonniers. 
Pendant la nuit, les Allemands lancèrent 
une forte patrouille d'une centaine d'hommes 
poSr prendre contact avec nos* lignes ; qua-
rante de ces hommes furent faits prisonniers. 
Pendant la nuit lés autres furent dispersés. 

Une des divisions allemandes auxquelles 
nous avions à faire face arrivait directement 
de Russie, d'où elle avait été appelée en toute 
hâte pour essayer de parer au danger couru 
sur le front dés Flandres. Elle fut presque 
complètement décimée. Nous avons pu voir 
ce matin quelques centaines de prisonniers 
faits la veille ; il est presque impossible de 
décrire .l'àsp.ect vraiment lamentable de ces 
hommes, ûgês pour la plupart de 18 à 20 ans, 
maigres, hâves, pâles, rachitiques, semblant 
à peine pouvoir tenir debout. Humbles et dis-
ciplinés, le regard éteint, ils sont alignés 
sous la. pluie, attendant avec avidité la ration 
de pain blanc qui va leur être distribuée, un 
pain blanc de pur froment que ne connais-
sent plus depuis longtemps les populations 
civiles de France. A voir ces véritables dé-
chets d'humanité, couverts de vermine, mal 
habillés, sordides, à bout de volonté, aux fa-
ces de brutes ou d'idiots, on ne peut s'empê-
cher de songer que ce sont là les tristes re-

présentants de la. race qui avait conçu l'espoir 
de dominer le monde. 

— Oui, nous dit en nous montrant ce ramas-
sis d'éclopés, un officier d'état-major, voilà 
les conquérants du monde. t 

Le mouvement des ports français 
Paris, 10 Octobre. 

Relevé des mouvements dans les ports 
français pendant la semaine finissant le 7 oc-
tobre à minuit : 

Entrées, 900 ; sorties, 811. 
Navires de commerce français coulés par 

des sous-marins ou des mines : de 1.600 ton-
neaux brut et au-dessus, 3; au-dessous de 
1.G00 tonneaux brut, 2. 

Navires de commerce français attaqués 
sans succès par des sous-marins, 8. 

Bateaux de pêche -français coulés, 6. 

Le mouvement des ports italiens 
* Rome. 10 Octobre. 

Pendant la semaine qui s'est terminée le 
7 octobre, 503 navires marchands de toutes 
nationalités, d'un tonnage brut total de 
376.320 tonneaux sont entrés dans les ports 
italiens ; 467 navires marchands d'un ton-
nage brut total de 39S.370 tonneaux en sont 
sortis, sans tenir compte des barques de pê-
che et du petit cabotage. 

Les pertes italiennes, sur toutes les mers, 
ont été de deux vapeurs au-dessous de 1.500 
tonnes ; de deux vapeurs au-dessus de 1.500 
tonnes, ces deux derniers en dehors des 
eamc italiennes ; un voilier au-dessus de cent 
tonnes à également été coulé. 

Un vapeur et un voilier ont échappé aux 
attaques de l'ennemi. 

Mouvement des ports anglais 
Londres, 10 Octobre. 

Statistique hebdomadaire des mouvements 
de navires dans les ports britanniques : 

Î.519 arrivées, 2.632 départs. 
Navires marchands britanniques coulés, 

14 au-dessus de 1.600 tonnes ; 2 au-dessous et 
trois bâtiments de pêche. 

Cinq navires ont été attaqués sans succès. 

Communiqué officia! 
Pétrograde, 10 Octobre. 

Le grand état-major russe fait le comm.ii» 
niqué officiel suivant : 

fkÙUi DU NGRÎJ. — Dans la région du 
v'iflSge do Skouî, f'arîilîeria lourde ennemie 
a carioniié nos avant-postes. 

Dans le SQCîtoiir sud da la chaussée da 
Pskow, l'arîiiiei'ie ennemie a montré une 
plus grande activité. Nos positions au sud-
est ds Spîiai'a ont été plus pàrjîGuiisretnent 
bombardées. L'ennemi a lancé plus de 2.400 
prejssiiîes. 

Dsns i'ajrirès-rnïd!, onze navires à moteurs 
se sont approchés da la côte, dans la direc-
tion au nord-otiess du lac Eilsst, en face da 
Pa'wai, et ils ont été rapidement mis en 
fuite par noire feu d'artillerie. 

FHQNT OCCIDENTAL. — Fusiilade et ca-
noïinatSe plus active dans la région nord du 
lac Niadzisl. , 

FBOMTS SUD-OUEST ET ROUMAIN. - Fu-
sillades. 

FROMT DU CAUCASE. — Rien à signaler. 
faEB BALTIQUE. — Dans la journéa du 

8 octobre, Sur les 17 heures, nos barcjuëa 
cS'avarU-garde, serties on reconnaissances, 
ont rencontré, à quatre milles du phare da 
Mikhaïl, dans le golfe d'Irben, dix bartiues 
et chalutiers ennemis, contre lesquelles elles 
op.i engagé le combat. Un des cfcsSutïers a 
pris feu. 

L'adversaire s'est retiré ve'rs le Sud. 
Le même jour, quatorze hydravions enne-

mis se sont approchés de Zerel. Plusieurs 
d'e;;i"e eus ont lancé vers un transport, près 
de Aïtkhod, des mines sans résultat. 

Le 9 octobre, à 7 heures, huit appareils en. 
neiîiÏ3 ont attaqué, également sans résultat, 
Is3 batteries de Zerel et le village da iViondo, 
à huit verstes au nord-est de Zerel. 

AViATïON. — Le 8 octobre, no3 pilotes ont 
larîcô vingt fîornbss sur la gare de Rodsn-
poiw et sur celle de Riga 

La capitaine en second DrousilOnvitoh a 
afoaîîu un avfon erinâmi, dans la région Se 
Hinzenberg, direction de Riga. 

53:;"3 la direction ds Boutciiatch, les avia. 
tours français Lachman et Duriô ont abattu 
un appareil ennemi qui est tombé en flammes. 

mm 

Paris, 10 Octobre. 
M. Turmel se lamente sur. le manque de 

confort de sa cellule à la prison de la Santé, 
et se plaint d'être sans cesse surveillé par des 
gardiens qui, constamment, ont l'œil collé 
au judas de la porte. 

Me Jacques Bonzon, son défenseur, a pris 
aujourd'hui une connaissance complète du 
dossier d'instruction qu'il a eu à sa disposi-
tion toute la journée, aussi le juge, M. Gil-
bert, n'a-t-il pu continuer son information» 
qui s'est trouvée ' interrompue momentané-
ment. Elle reprendra demain par l'interroga-
toire ' du député • de Guingamp, qui sera 
extrait de sa cellule et ramené au palais de 
justice. Il est possible aussi que Mme Turmel 
soit confrontée avec son mari. 

A la décision prise par le Parquet de cesser 
les communications officielles, M° Jacques 
Bonzon a répondu par la décision suivante, 
il a fait terrir aux journalistes qui se sont 
présentés chez lui, la déclaration suivante : 
« Les journaux de ce matin annoncent la dis-
parition du communiqué officiel, qui sera dé-
sormais remplacé par une note. Dans ces con-
ditions, le communiqué de la défense n'est 
plus nécessaire. 

On s'ait que M0 Jacques Bonzon avait, la 
veille, publie deux communiqués sur l'affaire 
Turmel. 

Paris, 10 Octobre. 
On nous communique la note suivante : 

• « Le rapporteur a>. envoyé, cet après-midi 
une Commission rogâtoire en Italie relative 
à, l'affaire Bolo. Il a entendu un témoin dans 
lafiaire du Ppunet Bouge et a recueilli la 
suite de la rongue déposition dé M Léon 
Daudet. 

le ïÈïïm fle Orenades Incendiée 
, Paris, 10 Octobre. 

Ce soir, à 10 h. 30, un violent incendie s'est 
déclaré dans une fabrique de grenades ap-
partenant à M. Villatte. A 11 h. 30, on était 
maître du sinistre, mais la fabrique est en-
tièrement détruite. On ne signale aucun acci-
dent de persotme. 

lundi 15, lettre P. Les intéressés sont instamment 
priés de se présenter porteurs fle l'acquit de leur 
licence du 3e on du 4e trimestre et rte se conformer 
à l'appel clé leur lettre. 

Un témoignage officiel de satisfaction est dé-
cerné à M. Eicci Victor, chauffeur, inscrit à Bastia, 
n' 7.406 : 

Le 25 juin 1917, s'est jeté à l'eau tout habiUé, du 
bastingage du .vapeur Manouba, sur lequel il était 
embarqué, pour porter secours à un enfant tombé 
dans 1© bassin rte la Joliette, à Marseille. Après 
avoir nagé pendant -une quinzaine de mètres, il 
aperçut, à 50 centimètres sous l'eau, l'enfant qui 
se débattait, et était retenu sous une mabonne; il 
plongea, réussit Ê !e saisir et le ramena à la sur-
face »'. 

Meurtriers arrêtés. — Le 6 octobre au soir, place 
de la Joliette, le navigateur égyptien Mohamed 
Smaïlo, 22 ans, était assailli par deux Arabes et 
une lemme, frappé d'un coup de couteau et dé-
poiUllé de son portefeuille contenant 140 francs et 
de- vingt-cinq livres sterling. Le blessé fut admis 
â l'Hôtel-Dieu, où il est encore en traitement, et 
le signalement des agresseurf transmis â. la Sû-
reté. Les recherches effectuées ont amené, avant-
hier, l'arrestation du cafetier Mesltin Zarachia, 
29 ans, et de sa femme Mustapha Zachia, 23 ans, 
habitant rue Faucliier, 4L chez lesquels une 
somme de 4.300 fr. et vingt-cinq livres sterling 
ont été retrouvées. Le cafetier et sa compagne ont 
été écroués sur ordre de M. Balisonl, commissaire 
de police enquêteur. 

wv Dans la nuit de dimanche dernier, le tra-
vaiUeur colonial Hadj Gouania, à la suite d'une 
discussion avec un de ses compatriotes, fut frappé 
d'un coup de couteau au côté, gauche. Il es> dé-
cédé depuis à l'HOtel-Dieu. Les recherches du 
service de la Sûreté ont permis l'arrestation, hier, 
du coupable, Messaoud Gouasnla, 23 ans, qui a 
été déféré au Parquet. 

Dramatiques agressions. — Eue Bouterie.. vers 
8 heures, hier soir, le permissionnaire Bouamine 
ben Boutafa, 23 ans, était assailli par un inconnu 
et frappé de plusieurs coups de couteau, à -la tête et 
au cou. n a été admis à l'Hôtel-Dieu dans un état 
assez grave. 

wv Vers 11 heures, au carrefour des Réformés, le 
navigateur Jean Guglielmi, 47 ans, demeurant rue 
Sainte-Françoise, 1, était entouré par quelques jeu-
nes gens qui tirèrent sur lui trois coups de revolver 
et s'enfuirent. Atteint grièvement au ventre par un 
projectile, le navigateur alla se réfugier dans un 
débit de tabac voisin. II a été ensuite transporté a 
l'Hôtel-Dieu. _^ 

Au feu I... — Avant-hier soir, vers 5 h. 30, à la 
suite do l'explosion d'une bouteille d'essence, un 
commencement d'incendie se déclarait dans le dé-
bit de tabacs de Mme Sabatier, rue CanneWère, 5. 
Ce sinistre fut rapidement maîtrisé par plusieurs 
soldats qui, en la circonstance, firent preuve d'un 
admirable dévouement. 

Les vols et Ie3 voleurs. — Pendant qu'il déjeu-
nait, avant-hier, vers midi.30, M. .Laurent Bovero, 
camionneur, demeurant impasse Féraud, 3, - avait 
laissé son attelage devant le restaurant sis, ave-
nue du Prado, 67. Quand 11 eut fini, il constata 
la disparition de deux caisses de savon valant 
400 francs. 

vw Lo même jour, à peu près à la même heure, 

place d'Aix, M. Roche Antoine, camionneur, cons-
tatait la disparition d'un ballot de tissus valant 
de "7 à SCO francs. 

v>- Le 29 septembre, au cours de son déménage-
ment, deui tableaux anciens, un plat et une urne 
en cuivre valant ensemble 12.000 fr., étaient volés 
à Mme Ferdinande Lescurre, habitant, 16, rue Ti-
voli-. La voleuse, Narducd Clorinda, 60 ans, 170, 
boulevard Baille, a été retrouvée par M. Jolinon, 
commissaire, de police, qui l'a fait écrouer. 

Autour de Marseille 
A!X. — Carnet de pain. — M. le m,aire invite 

ses administrés à venir, retirer -a la Mairie, le 
plus tôt possible, le carnet de pain que chaque 
famille devra remplir par les indications qu'il 
comporte." Le stocK de carnets étant strictement 
limité au nombre total de familles de la com-
mune, un seul exemplaire sera remis par fa-mille'; 
sur présentation obligatoire de la carte de swrre. 

Les chefs d'établissements, les restaurants, hô-
tels, etc., devront remplir un carnet collectif dans 
les mêmes conditons. 

L'organisation du carnet de pain devant fonc-
tionner à partir du 15 octobre courant, il est re-
commandé à la population de se presser dans l'ac-
complissement des formalités. 

—vw— 
Caves Bourgeoises, 5, rue du Lycée. Vin 

rouge, 1.15 ; vin blanc, 1.35 ; livr. à domicile. 

COMMUNICATIONS 
Syndicat des capitaines au cabotage de la MèdU 

terranée. — Assemblée, aujourd'hui, à 6 heures, 
10, ruo Suffren. Questions urgentes. 

Marchands de charbon dttttlllants. — Réunion 
e#fc-aordinaire, aujourd'hui, o ncures du soir, 
brasserie du Chapitre. 

Union des Chambres Syndicales Ouvrières. — 
Ce soir, à 7 heures, réunion du ConseU d'adminis-
tration de la Bourse du Travail. 

ETAT-CÏVÏÏJ 

L'état civil a enregistré, dans la journée d'hier, 
23 naissances, dont 3 illégitimes, plus 32 décès, 
dont 3 d'enfants. 

Es-p-lle-tixa. jE^iro.diEa.oiea? 
Paris, 10 Octobre. — si les derniers succès rem-

portés par les troupes franco-britanniques dans les 
Flandres ont été favorablement accuêillls, on peut 
dire qu'il n'y a pas de modifications importantes 
a, Jioter sur les dispositions générales de notre 
iharché. Notre rente 3 % qui a. supporté aujour-
d'hui quelques ventes, clôture, un peu offerte, â 
61 fr. 35, mais notre 5 % gajne une légère trac-
tion. La situation des actions de nos Chemins de 
fer et dé nos établissements <le crédit se main-
tient favorable. Une Ug-ire amélioration est éga-
lement a signaler sur les valeurs russes, plus par-
ticulièrement en ce, qui concerne les valeurs indus-

trielles et pétrolifères. Peu ou pas de variations 
sur les autres groupes. 

*u Menuisiers bons ouvriers sont demandés, rue 
de Forbin, 54. ' 

wv Ont demande une bonne à tout faire très pro-
pre, références, 34, boulevard Salvator. Se présen-
ter fie i à à heures. 

■vw On demande uné bonne ouvrière première 
pour le tailleur, aux Galeries Lafayette, rue Pa-
villon. 

wv On demande un garçonnet de 13 à 14 ans, 
présenté par ses parents, pour faire les courses, 
Gicmbini, 20, rue Saint-Fe'rréol, au 1". 

wv Jeurie homme de 13 a 16 ans, présenté par 
ses parents, est' demandé pour faire les courses, 
chez Arlaud, cours Belsunce, C, 
wi Villa meublée ou non, eau, gaz, jardin, 

4 pièces, s'adresser Café Girard, plateau du Rou-
cas-Blanc, 170. 

■wv On demande jeune homme de 13 à 14 ans 
pour magasin de vins, Grand'Rue, 114. 

■wv On demande un petit pour faire les courses, 
de 13 à 14 ans, présenté par ses . parents, chez M. 
Jouval, 50, rue Saint-Fcrrèol, tailleur, au 1" étagê. 

wv On demande un jeune garçon de 13 à 14 ans 
pour faire lès eourscs, rue Adolphè-Thiers, 67, au 
magasin. 
wv On demande chez M. Cauvin, 2, a, boulevard 

dè Paris, des ouvriers cordonniers à la journée, 
pour le dedans. 

wv On 'demande jeune homme pour les courses, 
5, rue du Lycée, ati 1". 

wv On demande une bonne ouvrière et demi-
ouvrière repasseuses, bien payées, chez Mme Fitère, 
48, quai du Port, 1" étage. 

wv On demandé lemme de chambre pour hôtel, 
s'adresser, 57, rue des Dominicaines. 

wv On demande ouvrier plombier-zingueur, Bano 
rue Loubon, 117. 

wv On demande bonne à tout faire, 104, boule-
vard de la Madeleine, magasin^ 

vw On demande des otivrièreyèt apprenties tail-
leuseS, rue Rouvière, n° 4, au 3". 

wv On demande un fraiseur de lisses chez Mme 
Palcrmo, rue Louls-Astotiin, 2. 

wv On demande une coiffeuse, rue Torte, 12, 
magasin. 

wv On demande une jeune fille pour faire les 
courses, Cauvin Aillaud, 51, rue Saint-Ferréol. 

wv On demande un ouvrier et un demi-ouvrier 
typo-mlnerviste à l'imprimerie Roche, 6, placé de 
Strasbourg. 

wv On demande une bonne demi-ouvrièr«- cou-
turière, 13, rue de la Palud, 2'. 

wv On demande des ouvrières pour la chemise 
et le caleçon d'hommes, bien payées, 66, rue Lon-
gue-des-Capucins. 

wv On demande un jeune homme pour bureau, 
de 14 à 15 ans, 59, ruo Paradis^ 
m On demande, bonnes ouvrières pour caleçons, 

travail assuré, 6'adresser, 42, rue Thiars, clièz Mme 
Gry. 
vu Electriciens bons ouvriers sont demandés, 

s'adresser, 48, rue Paradis. 
wv On demande de bonnes ouvrières lingères 

pour la lingerie fine et la lingerie ordinaire, chez 
l M. Boulle, 4, place des Capucines. 

■vw On demande de très bonnes ouvrières tail-
leuses, li, placé Saint-Ferréol, au 2". 

■vw On demande de bonnes ouvrières pour la 
robe et pour le tailleur, Mavro, 69, rue Saint-
Ferréol. 

■vw On démande une bonne ouvrière tailleuse, 
une apprentie pour les courses, 25 francs par mois 
9, rue Beaumont, 1" étage. 

■vw Oh demande ouvrières pour peignoirs et jo* 
lies chemisettes, Crespi, 4 bis, rue Ferrari. 

■vw On demande commise ôpicière, 2. chemin def 
Mazargues. 

wv On demande femme pour nettoyage et cour» 
ses, pharmacie Lesbros, 122, rue de Rome. 

wv On demande jeune homme pour faire lea 
courses, 11, rue Paradis, chemiserie. 

wv On demande une femmè de salle et una 
bonne plongeuse, restaurant, 13, rue Molière. 

wv On demande de bonnes ouvrières et demi-
ouvrières repasseuses teinturières, une jeune fille 
pour faire les courts, teinturerie Louis Casut. 
41, rue d'Aubagne. 

wv On demandé rabatteur talonneur en chaus-
sures ainsi que coupeur de cuirs, P. Daumié, 3. im 
Fortia. 

AVIS DE DECES 

M"' veuve Adrien Plan, née Artigues, direo 
trico dë l'école communale de filles de la 
Madrague-de-la-Ville ; M"' et M. Gustave An-
dré, chef de bureau à la Direction Générale 
dès Douanes (ministère des Finances), et leur 
fils Jean ; M; .Marcel Plan, commis des Pos-
tes, adjudant au 8° génie, aux armées, et M" ; 
M. Jules Plan, à Saint-Andéol (Lozère), et 
U" ; M. Artigues, ihstitutèur aux Pennes et 
M" André, née,Marly, ont la. douleur de faire 
ppjrt a leurs amis 'et connaissances de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en; 
la personne de 

Monsieur " Adrien PLAN 
Contrôleur des Douanes 

leur époux, père, grand-père, beau-père, 
frère, beau-frère et allié, décédé dans unet 
clinique le 10 octobre, à l'âge de 55 ans. Lé» 
obsèques auront lieu demain vendredi 12 oc-
tobre, à 30 heures. OU se réunira à la porte! 
du cimetière du Canet. 

Les Enfants de Fuveau sont priés d'assis* 
ter aux obsèques de Ni™ veuve GILLES, belle-
mère-de notre compatriote Baille, qui auront 
lieu aujourd'hui, à 2 heures, TUS des Troi&< 
Rois, 17. ^ 

Le Conseil, d'administration de la Société 
des Commis et Eniployés a le regret de faire 
part à MM. les sociétaires du décès de M. 
Jean CESARI, membre actif, mort pour la 
Patrie. 

Le gérant : VICTOR HEYRIES. 

Imprimerie et Stéréotypie du Petit Provençal 
Rue de la Darse, 75 


